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ORAISON FyNEBKE, SFR LA MORT 
de LO FI S LE IFST E, prononcée deitant l'Ajfemblh 
des E^ats Generaux de la Prouince de Languedoc ^ dans l'Eglife 
Cathedralle S^' Pierre de Montpclierj parle R. P, CAS AL AS 
Prieur du Conuent de Mathieu^ de l'Ordre des Frères Pref- 
cheursde la CWgregation de S '• Louis en ladite Fille. 

luftitia ante eum ambulabit, & ponet in via 
grelTus fuos. Pfal. 84. 

La lupce marchera âeuant lujiy eÿ* luy marquera toutes fes voj/es» 

R. O V I N C E defolée, Langvedoc affligé, At 
{'emblée autant illuftre par l’objet de tes larmes > ^ue 
parla dignité de tes Ordres, de quel efpric rcceuras tu 
ce iourd’huy vne parole qui te va aflîbmmer? Tu gémis, 
le Ciel rit, il fe rit de tes pleurs, 6c combat ces pleurs 
aucc fes ioyes : tandis que la luftice prépare à ton Monarque vn cer- 
cueil dans l’eau qui coule de tes yeux, l’amour renfeuelit lahaut dans 
vn tombeau de flammes, 6c par vn fort cltrange qui demenc le pro- 
uerbe, 6c trompe nos attentes, la Muflquc n’elV plus importune par • 
mi les larmes, puisque l’harmonie des Anges s’accordera ceiour- 
d'huy auec les fanglots. Mais quoy 1 Faut il ma langue, que ton pre- 
mier pas foie vne chcuce 2 6c peux tu fans luy faire iniuRice, dire que 
lalufliceaouuerc vn tombeau à ce Prince qui deuoit ou renailm 
fouuent ou ne mourir ïamais i La vertu cfl de Ton floc immortelle, 
L O v 1 s eRoic tout paiflri de vertu, deuoit il donc eRre mortel ? non 
il ne le deuoit pas, mais pour punir nos crimes la luRice a abrégé fes 
iours : l’Empire des François n’cRoit pas digne de poiïeder vn Roy 
'digne de mille Empires. 11 cR vray que tandis que la luftice loge foif 



corps dans la terre, lamour enreuelicfon amedansie Ciel , que S. 
Paul me reprefence comme vn beau cemecierc, ôc Dieu eil le tom- 
beau où tous les Sainûs repofcnc. Mortui épis vejirâ a^fcondiu 
gft asm Chrifio in Des, Place entre ces deux eftages, entre la Tcrtc 
& les deux qui ont partagé les preiicufes defpoüilles de l’ob jet qui 
nous fait fourpircr, ie ne luis ny à Tvn ny i l'autre , ie fuis à tous les 
deux; Sc partant tandis que le Diuin amour attendra mon Prince au 
bout de la carrière pour l’enfermer dans vn tombeau de feu, cepen- 
dant la luflice le prendra par la main 5c le conduira par les crois rou- 
tes de (a vie mortelle qui rcfpondent aux trois Ordres de cet augu- 
fte corps.* du berceau lur le chrofnc, 5c du chrofnc à l’autel. le veux 
dire de la vie priuée qui l’a fait Ivste, à la vie sip publique qui l’a 
cAabli Roy, pour finir dans la vie diuine où il faira l’olHce de Sacri- 
ficateur par vnc immolation qui le rendra tout enfemble,le Preflre, 
la Victime, 5c l’Ânccl fur lequel la lufiicc l’abandonnera au pouuoic 
de l’amour qui d’vne mefme main baflira fon tombeau, 5c fon triom- 
phe# Allons donc ( MESSEIGNEVRS ) allons, baifons, 6c re- 
uerons les traces de celuy que laluflicc mène par vn chemin efioilé 
& bordé de lumières. luJlitU tiNte eum ambuUbity fouet in via gref- 

ffss faes. 

Si i’ouuroismon difeours 5c la bouche de mon Prince aucc les pa- 
roles du Roy prophète qui prcfTc l’ouuerture des portes de la luflice 
pour encrer dans les loüanges du Créateur, quelqu’vn croiroit peut 
cRrc, que ie voudrois maïquer par là, que c’cfl la lufiiee diuine qui 
nousouurelesportesdelavie, dont les auenucs font pauées de ra^ 
/oirSjSc herifiecs des efpines du péché d’origine, par vnc fatalité inef- 
uitable qui rend elgalcmenc les hommes auflitoR coulpablcs que vi« 
uans, 5c defeend les Monarques dans les ceps, auanc de les monter 
furie throfne. Ma penféceRplus rerpeclueufci ie viens icy pour faire 
vn panégyrique 5c non vne facyrc,au(n n’en ay ie eu iamais le def. 
fain ni trouue le fujet. le ne mefure pas la taille des hommes ( moins 
encor celle des Monarques ) par les defordres communs «toute la 
nature, mais par \cs ouurages de leur liberté , le malheur prefide à 
celle-la, la luflice ménagé celle* cy, elle mene les Roys par la main, 
£c a monté les mérités du noflreaufU haut que le throfne où le Ciel 
l’auoitfaic afTeoir, pour obliger à fa vénération ccuxquiluy deuoiëc 
ebcifiànce. Les Princes ont quelque choie d’eminenc par dclTu; l’.pr« 
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dinaîre des hommes, dans la majefté de leur vifage,dans les Anges 
qui Icsconduifenc, Se dans les Allres oui leur vcrlentileut* inÜuance: 
quelques vns leur onc donné le nom de Héros, la vérité les appelle 
Dieux dans rEfcriceure, 8c les Gentils n auroient point failli (îequi- 
uoquansde la reiïcmblance à la vérité de TelTancc, ils n’euflenc 
adioufté au titre de Dieux, l’adoration. Les peuples qui les croyent 
d’vnc efpece plus releuéc que le commun des hommes, s’eftonnenc 
s’ils les crouuent cfgaux, & s’efeandalifent de les voir inférieurs! 
voila pourquoy les fouuerains ne fc doiucnt laiflcr iamaismefu- 
rer, car fc mettre à l’cfpreuuc fans cftrc afleurez de vaincre, leur 
cftviie allèuraçcc d’eftre vaincus : on attend vn ie ne fcayquoy 
plus que des autres, de ceux qui ont vuic ne fcayquoy plu s que 
les autres qui fait marcher ces demi Dieu.\ fur la telle des hom<* 
mes. Cette diuinité dont l’cfclat rayonnant fur le front des Mo- 
narques appelle les peuples à l’hommage , n’cll autre parmy les 
Fidelles, que l’innocence des moeurs qui fait la luHice de la vie 
priuée des Roys, 6c desfii)ets qui compofent le tiers ellat. Al- 
lons donc, prenons la reigle en main, il nous le permettra, 6c mefu- 
ronslapietédece Prince dont les Enemis n’ont iamais peu raefurer 
la valeur, ni fes amis l’amour. Voyons s’il rcfpond à la taille du Pere, 
qui n'a peu fe le faire femblable, fansaulH tofl 1e faire grand, iedis 
grand autant en vertuqu’en courage. le fçay bien que la gloke 6c le 
biafme ne font point des apanages delà nailTancc , mais pourtant 
l’vne 8c l’autre mmefurent auecla naUlance: le iet d’vne fontaine 
porte aullî haut que le lieu d’où il part, le hls du forgero fc croit obli- 
gé à tout le moins de battre fur l’enclume comme Ton pere, celuy du 
Magidrat à prononcer des Arrefls^delTus les Fleurs de lys, 6c les en- 
fans des Roys ne fe fatisfonc point que fur les throfnes, 6c parmi les 
Couronnes : mefurons donc la caille de Lo v i s, par celle de H enri 
quatre, que fa naidance Royalle auoit fait grand parmi les hommes, 
que fa pieté rendit apres plus grand parmi les Fidelles, 6c que dans 
toute apparence fes mérités ont fait très grand parmi les Sainéls. Ses 
grandeurs alTemblées onc eflé recueillies par ion fils qui les aheri> 
téesauec fes Couronnes, 6c a fait voir dans les pratiques irréprocha- 
bles de la vie priuée, 6c par laiufVc expreflion des grandeurs de fon 
Pere, que la ludice le menoit par la main. Ejl i» JFilÿs Pétrttm 
virtHftftecimhllem ge/tfUftta^mUcçlumb^m. 
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Tous les hommes denrenc la grandeur, plufieurs la cherchent, peu 
latrouuenc, pource qu’il y en a peu qui ayenc le véritable bien pour 
obicc, & la ludîce pour guide. Comme le vray bien n'cd icy recon- 
neu que des yeux defpoüillez de paiTion, qui font auflî rares que les 
miracles, de là vient que félon finegalicé de leurs veües, & la diuer* 
fc pente de leurs inclinations, les hommes oncdlably diuerfité de 
bonheur, 6c ont prins des routes oppofées pour le ioindrç. Le Libertin 
|e cherche au delToubs de l’homme, le Politique dans l’homme , Sc 
le Chrelben monte au deflus de l’homme pour le trouuer i le pre- 
*,mier y va par les fougues d’vne palTion aueuglei le fécond par les ien» 
tiers de la raifon, mais débauchée, ôc le dernier parles voyes de la 
vertu chrétienne que TEuangile nomme lutice. Suiuez moys’il 
vous plait dans cette difcullion. Les hommes fenfuels qui n’ont au- 
tre conduite que celle de la chair 6c dçs fens, donc les plus eminens 
obiets font touHours inferieurs à l’homme, au lieu de monter ils def* 
cendent, 6c vont comme des étourdis chercher leur félicité où l’on 
a accoutumé de la perdre, cet dans les honneurs , dans les piaifirs 
brutaux, dans les richelTes, 6c femblables amorces qui ne font in- 
ucntccs que pour flatter l’opinion , 6c donc les moins vtilles ionc 
d’ordinaire les plus pretieufes : ccfoncdefllcts tendus deflbubs les 
fleurs pour prendre Icscfprits i de venins enchanteurs détrempez 
dans les délices» des hameçons dorez qu’on ne peut prendre uns 
être pris : d’ou vient que comme nous voyons fouuent dans nos 
Temples, des Couronnes qui pendent à des chaifnes, nous trouuons 
.auin dans ccc etage honteux 6c inferieur à i'ivom me , des hommes 
rcouronncz quibaifent les liens foubs lofqpelsils foufpirent, des Mo- 
narques attachez à la chaifne 6c efclaues de la paflion; Néron de la 
cholerc, Alexandre de l’ambition, 6c Salomon de l’infamie. Or fur 
le front de CCS captifs volontaires et planté vn beau lysj fur ces tê- 
tes couronnées et placé le throfpede Lovis ivste, qui exempt 
des pallions qui ont rois tant de Spuucrains à la cadene, pour le Ibu- 
lagement de fa vie priuée, n^acu d’autre exercice que celui de la 
chafl'e 6c de la mufiqite, que les plus feuercs fenfeurs ont touflours 
reconneu pour des pratiques innocentes, 6c que les doéles fçaucnc 
être les diuertilTeroens des Héros de la terre, 6c des Anges du Ciel. 

la chaile et vne cfpece de guerre, 6c elle et d’autant plus 
raifonnablc que Icsautrçs, pi^s qu ilapusct plus oacurcl d’auoir dC 
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Tcmpirc les belles que fiir ks hommes : Celle des anîmanx cft vii 
appreacilOige aux Princes infidelles contre leurs ennemis , ôc aux 
' , Roys Chrelliens contre les vices» c*cft pourquoy comme nous Iça- 
uons que dans la pouriuitee des belles fauuages , le fondateur de 
l*ancicnnc Rome clhidia Tare de vaincre les hommes, ainfi Texercicc 
^ extérieur de noftrc Prince fut'le prélude & la monllre de l’intérieur, 

& la chalTe des belles, FelTai & l’image de la guerre qu’il fai (oit aux 
paffions, dont celle de la chafle ne peut élire qu’innocente U feante 
àvnRoy, puis que l’antiquité autant fage que mifterieufe, nous a 
£iit voir Tes dîuinitez dcfcenducs en terre paur chalTcr dans les bois; 
I & le vrày Dieu pour prcndrc les humains, a prins liiy mcfme la po- 
ftuEc dVn chafleur. D’ailleurs St« Ican nous did que ^aftnufique cft 
l’exercice ordinaire des Anges dans le Ciel, icy Taccord des voix fait 
^ celuy des payions, ôc l’harmonie qui challe les démons du corps de 
' SaÜl, ne l’introduit pas dans le cœur des grands qui ayraenc la mnli- 
que. Ces deux fortes d’esbats qui fauorilenc l’innocence, ont cHené 
nollre Monarque fur la telle de ces infortunez qui ont raualé leur 
throlheau deffousde la condition des hommes, & marchans fur leur 
k; front par l*efçlac de leur pourpre, ont roullé fous leurs pieds par la 
I cirannie de leurs payions , fans que cette violence les cxcui'e; 
« pourccqu’cllanc volontaire, clic ne peut cllrc que criminelle. £0 
red quolwerdy coque ancilla quo rtUy ac fer hoteo ancilU quo libéra. Dicl 
St. Bernard, Croyez moy, tous les Monarques portent Couronne, 
mais tous ne la fçauent pas porter, pource quil y en a peu qui fça- 
chent refillcr au pouuoirqu elle leur donne ; Leur puiflance, qnoy 
r que fouucraînc, fait foüucnt pallir leur pourpre, & leur fert de rc. 
proche plulloll que d’ornement. Le diadème pare Lovis& ncTa- 
ucugic pasi c’cll poiirquoy ic ne m'cllonnc pas fi fa vertu a hauffé 
i fbn throfnc au dcITus des paflions,puis qu’elle l’a porté dans vn cllagc 
plusiiaut, & au delà de la politique, qui pour n’ellrc pas bien mef- 
nagee ell fatale au fouuerain qui cherché fon bonheur dans rhom* 
me, qui préféré l’intcrell â la côfcjcncc,& ceflé d cllre religieux pour 
deuenîr grand hbmmc.d’Ellact: Lo v i s n cil pas defeendu au defibus 
de rhomme, voyons s’il ne s’cll pas arrcllé dans l’homme. 

Former des maximes de Politique, & en efcrîrc des règles tirées 
de la prudence humaine, c^efl vouloir qüc la créature commande au 
Cratcitr ,.fic^ fi iê i’4>fd**diter;c*^ ollcr la dkiimtê àd*£ternc],Ôc là 
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transférer aux caufes fécondés , dont Dieu fe (crc mais il ner leur 
ferc pas. Celuy qui pour donner raifon d’vn euenemeacnatureljn’al- 
legueroicqae la ieule volonté du Créateur, fci^oic mauuais philofo- 
phe,& celui qui ne la reconnoiftroic pas comme caufe des euene- 
mcns politiques, ne fcroic pas Chte (lien. Vouiez vous apprendre le 
meilleur art de régir les Prouinccs, & conferuerlesEllacs, lifezlc 
Dccalogue,ou dans dixreiglesquc le S^> Efpric à diéléeS) vous trou, 
uerez les documens les plus alTeurez pour le Ciel 2c les moins crom- 
peurs pour la terre. La politique e(l vne mer & perfide 2c H remplie 
d’cfcucils, qu’on n’y (cauroic marquer vn feul endroit oil on n’aic 
veu faire naufrage àquelqu’vn de ces Princes, qui foncplus feauans 
dans les maalKes de Machiaucl, que dans celles de PEuasgille où le 
noftrc auoic apprins l'art de régner, ôc de bien régner. Dans les 
routes de la pa(lloo,ila fui l’exemple de Salomon pour fniure celui 
de Sc’ Lovis, cous deux Monarques : Dans les voyes de la politique, 
il reiette la prudence de Saul reprouué, pour ùnker celle de Daurd 
choifi félon le cœur de Dieu, tous deux Princes : voyez ôc admirez 
comme il ménagé fa conduite en va pas 0 gliOant: Saül menacé par 
Samuel de la perce de fes Eflats pour chadimem de fa defobeidànce, 
coniure ce Prophète de retourner auec luy au facrifîce, ôc prend la. 
poflure d’vn Roy penicentpour efuiccrla peine d’vn rebelle: il n’a. 
pas conneu la volonté du Seigneur, qu’il cherche les moyens de 
i’empecher.'Sc ^ peine ceflc-il d’eflre religieux, qu’ait commence à 
deuenir politique; comme (1 la raifon d EÀac qui ne fufEc pas pour 
nous deffendre contre les hommes,fufE(oic pour nous protéger con> 
tre Dieu. Saucer de la Religion à rhipocrifie, fe couurir du manteau 
d’vD Dieu pour faire rcrpctflcr le crime d’vnhommc, offenfer l’Etcr- 
ncl ôc fc parer de fes liurées, ce n’cft pas feruir Dieu, maisfe ftice 
feruir à Dicu;&: d’autant qu’on ne peut pas le tromper, Saül fe crom* 
pc luy mefmc, ôc fa faulle politique luy fait perdre la vie aueciès 
Eflats. Dauid au contraire pouuant ofler la vie aucc ht Couronne à 
Saül lors qu’il letcnoicdanslacaucrne,ne le fait pas Sts’abflicnc de- 
là mort, non par raifon d’ERat, osais par vn effet de la- crainte de 
Dieu, 2c pour le refpcél qu’il porte à l’oînél du Seigneur : il fait 1er- 
ulr l'imcrefl à la conlcieoce* Nûj» mitum ntMum metm iit tant tjaia 
chrijlas Domiai efi. Politique nouaelle, maxime qui n’efl pas connue 
dccouslcsPûnccsmâdellcS) ni ptsiciquée pai tous les Chreffiens» 
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maïs il faudroîc eftrc aueuglepour ne la derGoiiurir pas dans lacon- 
duitc diinoftre qui atouïîours réglé Tinccreft par la confciencc, la ' 
politique par la Kcligion, 6c ne e’eft iamais lerui de refpée que la 
lufticc porte en la main droite, que lors que la balance quelle tient 
CD la gauche Iny aefté inutile. Qju\n exemple lerue pour tous: ic 
neveux pas produire celui que ic vois retrace auec de caradercs de 
lumière fur le fablon du Loire, où lapréfence de noftre inuincible 
Coriolan vainq^uit 6c efpargnales vaincus pour en faire vn prefent a 
fa Mere. Ic veux que contre la maxime du philofophe, il agilTe où il 
nreft pas, 6c que fon ombre fafl'e de miracles. Cet exemple a eu Cafal 
pour obier, ritalie pour theatre, ÔC tout Tvniuers pour tefmoin , ou 
pour admirateur. Cafal eft affiegé; mais ileft deffendu par vn Mars 
originaire de ceccc Prouince, qui fit perdre la vie 6c la réputation à vn 
conquérant iufqucs la inuincible, 6c qui vaincu de honte 6c de re- 
gret de le voir arrefter aux pieds d'vne Citadelle parvn braue du 
Languedoc, celTa de viure aufli toft que de vaincre: cette Efpinc, 
fatale à nos alicz, 6c qui leur auoit tiré tant de fang, ne les piquera 
plus. La place cependant cH: prellcc des Efpagnols, 6c fecouruc par 
les François, qui eftoienc défia en prelénce , le fignaldu combat 
donné, 6c la vidoire racfmc leur ofFroit fa main pour applanir les re- 
tranebemens des aduerfaires, qui penfoient plus à fuir qu’à combat- 
tre'» lors que le Vicaire 6c Souuerainlntcrprccc des volomez dele- 
fus-Chrift, ayant fait connoiftre à noftre Armée défia deux fois vi- 
dorieufe, par la bouche dVnfienzeléÔcfidclle Mîniftre, que le Ciel 
vouloir que laFrancc fît quelque pofe entre fes vidoires, 6c qu'elle 
efpargnac le fang cnemi qu’elle auoit droit defpcndre;foudain Tef- 
prit de Lovis agifTant dans celiiy de fes Generaux, qui nont agi ni 
rclafché que par fes ordres, par vn ordre exprès arrefte le courage 
dcsChef<,Iic les mains à nos Soldats , 8c quoy que le bonheur du 
fuccczfui en fes mains, 6c qucladefifiiitefanglantc de l’Armée erc- 
mîç deut eftre la ruine du parti, il préféra la douceur d’vn Chreftien 
aux triomphes d'vn vainqueur, 6c fit ceder les interefts de fa repa- 
tation aux loix du chriftianifæe, qui exhortent le vainqueur à la de. 
mencc : û bien que renuoyant leurs Lyons 6c leurs Aigles qui fe ve- 
noient rendre à noftre Camp pour traîner le Char de la vidoire, 6c 
icruir au triomphe de Lovis, il fe contente de donner la libcnc à 
Cafal, 6c auecluy à coure l’Irâlic fans efpcndrc du fangj P 9 iitiqni^d^ 
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inirabIc>tlréefurcelle(leDauId,£c ordinaire à boftre Prince. Le 
monde voit des Souucrains qui comme Saiil font marcher Dieu de* 
uanc eux, mais ne le iuiuenc pas: La Religion leur eR vn preeexee Sc 
non vnc railon,* Lovis n’a d'autre ERoile polaire que la Religion, SC 
il cRoit au milieu de les eRats comme vn Patron dans fa barque qui 
ne remue le gouuernail qu’aptes qu’il a confulté la bouRble , & re- 
garde le Mort j car il a pris dans le Ciel les réglés de fa conduite» Ic 
la condite de les peuples. Seto hominem in chrijlo non mentier, le ne 
mens point, ic connois vn home conlacrc au Icruice 'de lcfus.CbriR, 
qui a remarqué en noRre Monarque vne pratique, qui fans doute 
luy cRoit ordinaire, c’eR qu’apres Ton leuer, failant Tes prières à ge- 
noux dans vnc foie où il y auoit plus de cent pcrlbnnes qui bordon- 
noient enlcmbIe,£cfairoicntvn bruit eRourdilTant, il cRoit luy leul 
dans le rilence,auinpairibIe,recuilliSc attentif à Dieu que s’il cuR 
eRcfeulau milieu d’vndcfert: 11 eRoit la comme vn autre Moyfe 
fur la croupe de la montagne, oùnonobRant les cfclairs du tonnerre 
& le bruit importun des courtifans , il traitoic confidamment auec 
ion Dieu, confultoit les volontez , receuoit de fa main les tables 
de la loy pourlesdomicri Tes peuples,|£c cette loy cRoit l’ame de 
fa politique, f^ie fi apres cela , la calomnie qui voudroit rendre 
l’innocence hontueufe ne pouuant la faire criminelle, ou fi la pieté 
trop fcrupUleufe de ceux qui condamnent ce qu’ils n'entendent 
pas, entreprenoient de mordre ou de pincer cette main itoyallo 
qui a receu les alTiRanccs delEglifc, ôc le fecours des ProteRans, 
pour maintenir les ERats, ôtachcuerlcs triomphes auec deux aydes 
îi contraires, ie luy ferme la bouche par l’exemple d’vn Roy St- dont 
le Ciel a canonifé le mérité, 5c ra porté l’aRion au premier des Roys» 
c’cR Dauid qui fe fait bailler au PrcRre rcfpéc du Gcat Goliathôme 
incircüDcis 6c infidcllc,pour ce qu'il n’en auoit point d’autre pour le 
deftendre, 6c mange du pain facré de propolltiô n’en ayat point d'au- 
tre pour fcfuRcntcr. Ce n’eR donc pas traifncr au dedbus de l’hom- 
me auec Salomon, que de mener vne vie innocente fous la pourpre; 
Ce n’eR pas roullcr dans l'homme auec Saül, que de prendre dans le 
Ciel l’art de gouucrnerlcs Empires? c’cRs’cflcucr au dcflùs de l'ho- 
me auec Dauid 6c Sc* Lov i s deux Saincls Monarques, que le noRre 
a prins pour règles de fon gouuerncmcnt , 6c pour modellcs de là 
pfcff qui cR la luRice chreRicnne laquelle la cojiduic dans cette 


cleuatîoni Leuauît fe fuprx fe. Pour ce que, luJlitU untt enm ambulahtf 
(J* fonet in vis gre/us pt0, 

C*eft pourquoy i eftime qu^rl en cft des Princes fie des grands, 
cÔtnc des corps que la phÜofophic a diftribué en crois cftages, qu’eU 
le nomme les corps mixtes, élémentaires, & celeftcsi entre Iclqucls 
îc remarque cette notable diffcrcncc , que la corruption fe mefle 
aucc les mixtes, (e forme dans les elemcns, ôc n entre point dedans 
lcsCicux,atouc le moins dans TEmpiréc, qui pour eftre le fejout 
de la faindecé, ne peut foufFrir la corruption. Ic dis qu*il en va de 
mcfmc des Souucrains car le monde voit des Monarques vicieux, 
aucc les Boleflas, les Heliogabales>fic les Salomons, qui font la proye 
du vice & de la corruption ; d*aucres qui auec les pompees, les Cx- 
fars, ôcles Saüls, s'ils euitenc les attaîntes de la corruption en leur 
perfounc, ils la forment ncantmoins dans leur Confcil, & la verfent 
a pleines mains fur ïa telle des peuples par leur faufle policiqucîmais 
mon Dieu vous aues place Lov I s LE ivste audclTus desPrinees, 
de la corruption fie du vice, qiul ii'a peu foufFrir ni en fa vie ni en fa 
Cour, que pour cela nous auons fouucnt admirée comme vn beau 
Ciel, commevn facré Empirée, où ni la vérité rû Tiniagc du vice ne 
font point rcconnuës.JViy« iiahrs San^um tuum^lujiumtuum •viderecôK 
ruptiontm, Surquoy ie fais cette remarque, que fî rEfericure parlant 
des Roys les appelle des Dieux, dixi Dij ejîts. C’eft pour nous faire 
comprendre, que comme Dieu cille Roy du Ciel , Les Roys font 
les Dieux de la terre, fie ainfii^ confiderc ie Ivste, mon Prince, par- 
mi fes Courtifans, comme vn Dieu au milieu de fes Sainds: car com- 
me la Théologie enfeigne que Dieu ne regarde, fie ne connoit les 
Sainds que par foy mcl'me. en tant qu’il cft leur exemplaire, fie qu’ils 
font des participations de fa fainclctc 5 d’où vient que favcüc ne 
f^auroit porter droit dans le vice, pour ce que le vice n*a point d’i- 
dée ni d’exemplaire en Dieu, Mundi funt cculitui ntvideas milum ér 
noHpouris refpiceread iniquitatem : Aînlî ce petit Dieu de la terre, 
Lovis LE IVSTE, ncvoyoitfiencfoufFroîtcnfaCournîà fa fuitte, 
moins CD fa prefcncc, que ceux dont il eftoit l’exemplaire , fie qui 
elloicntlcs copies viiiantcs de fa pieté; fes yeux ne pouuoicnt foiif 
frir aucun coiirti&n vicieux dâhis Influm tmm vidert corruption 
nem. Le Louuic fcmbloit pluftot vn Cloiftrc qü'vnc Cour, fie fa Couf 
éftok ù fauorablc à la vertu qu’elle feule y eftoit adotec, mais ado-. 
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rée aucc vn tel fuccez, que les aflcAions de fon coeur Royal eftoiét 
aulTifacrées que fa perfonne, rinclinacion ^'il termoignoit auoir 
pour quelque grand, eftoitvn argument de Ton mérité. C’eftoit va 
Soleil qui dilpenfoit inégalement la clarté aux Eüoiles, & Ton a(Fe- 
élion toujours iude en cHoit la mefure; Mais ô Dieu: ce Soleil cft 
cfteint, quel moyen donc d'accorder l'Efcritcure auec cequeie 
vois? elle diél que le Roy eft vn Soleil brillant de Majefté au milieu 
de Tes Ëdats, Sc ainll Lovi s cR vn beau Soleil couronné de rayons, 
Icraportcneffetcft iufteîmais accordez cccy,la moindre des Eftoi- 
leSjdicl la Philorophie, cR plus grade que toute la terre, 6c cepcdanc 
Ex pieds de terre enferment mon SolciUtoutes fois ie me trope car la 
terre ne poRcde que le corps, l'Efprit qui fait fa plus noble portion 
cRcnfeuelicn Dieu, 5c leRoit mefmes viuant deflus la terre pour 
cnlcuer les fujets de la terre, Sc les vnir à Dieu, pour ce que c’eR le 
deuoir d,vn Prince d’vnir Sc de Ibufmctrc à Dieu, les peuples qu’il a 
fournis à fon autliorité : c’a cRéla pratique ordinaire de Lovis, SC 
le foin principal de fa vie Royalle, où les nobles Sc les grands trou- 
ueront le patron de leur vie, Sc le caraélcrc de la véritable valeur. 

Car i'ay autres fois médité chez Platon cette belle doârinc , que 
ce qui tient le premier rang en chaque ordre des chofes, cR la bou- 
cla Sc la mefure des autres qui lui font inferieures. Il en eR la mefure 
pour ce que dans cet ordre, tout le reReu’eR plus ou moins parfait 
qu’autant qu’il s’aproche ou s’eRoigne de lui. La boucle qui lie les 
inferieures aucc les fuperieures, d’aucînt que le voifiuage qu’ila aucc 
CCS deux extrêmes, le met en cRat de les approcher Sc de les ioin- 
drc. Lov I s cR le premier de fes peuples , puis qu’il en cR le Roy, il 
en cR donc la boucle Sc la mefure : la mefure, pour ce que par la dif- 
ferancc des afFeélions que fon cœur tcfmoignoit à quelques vns de 
fes fujets, on iugeoit au(R de l’inégalité de leur meijtc : il en cRoit 
auffile nœud, veu que ccnfîdcrant qu’il n'auoitdes peuples foufmis 
àfapuiflancc, qucpourlcs affujettir A l’Etornèl par fon exemple, il 
s’y foufmetoit lui mcfme, non feulement par les depcndenccs iccrc^ 
tes de fon cœur, mais aufTiparvoc déclaration authentique Sc pu- 
blique, par laquelle il mit fa perfonne, fes ERats, fes Couronnes, SC 
fes fujets en la main de la Mcrc de Dieu, pour les offrir Sc foufract- 
tre àfonFils. Il en cR,dc la Royauté comme du franc arbitre, aolB 
eR cc par luy que l’homme cRRoy : or la liberté cR cpmpoféc de 
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dcuxpîèccSjdcpcndencc, & indepcndcncc; dcpendcnce du coeur 
humain au tout puiflantî c*cft cette piccc qui le foufmet àDicii , car 
les autres créatures ne s'affujetiiTent pasàluy, mais font afTnjetics par 
luy mcfme,& de cette dependcnce & foufmiffion que l’homme rend 
i Dieu^ refultc en liiy vnc independcnce generale de tout ce qui 
n cft pas Dieu : ces deux pièces aiuftces cnfcmbic forment la condi- 
tion louueraine des Monarques, car ils ne voyent les peuples foufmis 
à leur authorité, que pour ce qu*iis font eux mefmcs foufmis à TEm- 
pire du Créateur, & de cette dependence vient l mdependcnce gc- 
ncrallc, voire rauthorité fupremc qu ils ont fur leurs fujets : & pour 
cela noftre Prince fait cette déclaration publique pour dire à tous 
les fiecics ^’ilne veutauoirdroiAde commander aux autres, que 
par les foins qu ila d’obeir luy mefrac à fon Dieu :cn quoy il a pra- 
tiqué vnc haute Iuftice,car n cftoit il pas iufte qu’il fe (bui’mit à celuy 
qui luy auoit foufmis tant de nations? IttJHtU ante cum antbulabit. La 
defübeidancc de Saül donne le dernier branfle à la roüc de fes gran- 
deurs 3 cllecft^vn feu qui bruflc, &. qui confurac les Couronnes, 
pourcc qu’elles font paiftries dans robcilTance, & que dans cette 
obei0ance, comme le Prince s’abandonne à la conduite de Dieu, 
Dieu prend la conduite du Prince,paroift vifiblcment à fa deffcnce, 
êc fait des miracles par fa main, à la gloire de fes EAats, & à la honte 
des enemis qui le combacent. France tu es aueugle lî tu n’as 
remarqué: Efpagnc tu es infenfible h tu nas fcnci, comme tu l’as 
cxpcrjflftcntc à ton dommage, que cette main miraculeufcqui eferi- 
uoit fur le front dVnc muraille, le dcfaftre du Roy Baltazar, & la rui- 
ne de fes Eftacs,c’cftlamain deLo V I s qui fait trembler l’Europe, 
pour ce que le bras de Dieu la remue. C’eft vne main miraculcufo 
qui fait frémir l’Alemagne, 6c donne le temps, 6c le fujet à l’Efpagne 
de foufpirer. 

Dieu le plus fouuent dans les accidens du monde ne lailTc voir fa 
main qu’aux yeux les plus penetrans, pour ce qu’il fe fert du train or- 
dinaire des caufes naturelles ou la créature paroid autanc,6c plus que 
le Créateur ; quelque fois elle efl- apperccüc des plus ancuglcs, veu 
qu’il fe fert du bras furnaturel de fa toute pnlilancc. Lorsqu’on voîd 
dcscuenemcDsdire^cmcnc oppofez aux ordinaircs,comnacque les 
‘ vigHans s’endorment, les prudens fe confondent eux mefmcs, les va * 
breux deuicnnent poltrons, los conquérons fe rendent tributaires^. 
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c cft là que ceux qui ont bonne veüe reconnoifTent le doigt du tout 
pui(Tant, qui lors qu'il veut humilier vne maifon ou vn Ellat, permet 
que les (encinclcs s’endorment, & que fa propre prudence foit fa 
ruine. Quelquefois Icuanc le mafque & abandonnant le train des 
caufes naturelles, il enuoye extraordinairement vn Ange pour en» 
cendrer les Villes, il fufcice les Capitaines qui de lepr feule reputa* 
tiou mettent en fuite les Armées enemies, èc renuerfent les murail- 
les de Icrico par le fcul bruit de leurs trompetes : parmi Jefquels 
eiieneniens il n’efl: point homme , pour aueugle qu'il foit , qui n’y 
remarque la main toute puilTance du Créateur. Et qu’auons nous 
veu en nos iuurs? n’auons nous pas veu les hns furprins d^ leurs fi» 
nèfles, les prudens aflbupis, les preneurs prms, leurs Princes ôc leurs 
Generaux deuenus habitans de nos Citadelles? Et toy braue Lan» 
gucdoc, n’astu pas veu comme à tes portes, le Lyon de France a 
batuôc chalfé ccluy d’Efpagne, qui te vouloir deuorer? qui s’eftoic 
promis de dejuner à Leucate, dilner à Narbonne, fouper à Beziers, 
St coucher à Montpelicr, mais ce Lyon deuorant fut la proye du 
noflrc; quiaoperc cette merueille? n’efl; ce pas la main de Dieu 
qui combaiit vifiblcmcnt pour ton Prince? ménus Dtm 'uti erut 
cumilb. France ma bonne Merci ie ne dis pas cecy pour afFoiblir 
ton mérité, ou pour obfcurcir la gloire de tes enfans, qui ont reprins 
en Lyons ce que l’cnemiauoit prinsen Renard, & qui ont peint la 
frayeur aucclcur efpce fur le front de l’Alcmagne, de fltalie, de 
rAnglctcrre, & de 1 Efpagnc ; c’eft feulement pour faire voi»que la 
main de Dieu s'eft iointeaucc la leur pour ouurirvnpaflâge ànoftrc 
Roy, 5c à toutes fes conqueftes. Voulez vous connoiftre fcnfible*’ 
ment quand efl ce que la main de Dieu cfl auec vn Monarque , ne 
confiderez pas tant les ouuragcs de fa prudence, ni les effets de fa 
valeur, que icsafliftcnccs qu’il reçoit des chofes naturelIcsSc inani- 
roecs, comme font les Elcmens, pour ce que ce font eux, comme 
diél l’Efcriccurc, qui exécutent la parole de Dieu , & qui ne bougent 
point fi fa main ne les remue : c’eft pourquoy ic ne me veux pas ar- 
refter à la prife de Sufe, Hefdin, Arras , <ou Perpignan , qui font les 
ouuragcs de la conduite, 2c de la valeur de noftrc Roy» ie veux voir 
dans fa main celle du Créateur, qui fait que tous les Elcmens |>rc- 
nent des poflures animées en faueur de Lovis, pour contribuer a fes 
vi^oircs. L'Oceoa, le plus impétueux de cous, a (cconneu dans là 





main âc noftre IvsTE>celIe de Dieu, & fa parole eferite fur le front 
d*vnc Digue, qui Ta rcfpC4fléc autant qu’elle nous a cfté neceffairc 
pour fermer le paflaçcaux Anglois, &: nous Tonurir dans la Rochef 
le; fl bien que dans 1 attente de ce double fuccez, qui a baAi noftre 
triomphe fur fon obcHTancc, il a fufpendulcs efforts de fe$ vagues, 
Se pour parler aux termes de Bafilc de Selcuiic, il a humblement 

courbé fesflots pour faire hommage â cette main Royalle qui luy 
«uoit planté de nouuelles limites. Cumatis jiuQïhus Umwi pofitorem 
€dor4f. Les vents Si les orages, deux années de fuite, fe font liguez 
fur les Mers d'Italie pour diffiper, comme ils ont fait, les Flottes ene- 
mies qui venoient s’emparer de nos Iflcs de Prouence ; La terre fe 
mec de la partie j car vnefcriuaîn de nos iours a remarqué qu'elle 
trembla auant l’heureufe naiffancc de noÛrc Monarque, & par cette 
conuuHion lui ht hommage. Nous fçauons auffi quVn boulet de ca- 
non tiré de la Rochelle contre mon Roy qui (c promenoit proche 
de la Digue auec quantité de Seigneurs, tomba à trente pas de luy, 
Sc au lieu d’aler contre luy, comme fon cours portoic , cette boule 
cnHamée gauchit ôc bondit à codé , refpedant l’oint du Seigneur, 
pour ce que la main du Seigneur la conduifoic. £c du defpuis le feu 
du Ciel ehancé delà nuëgrofle de foudres, & coupée d'efclairs, Pa- 
yant fiirprins en plaine campagne proche de St. Germain , du bruit 
de fcsefclâts, 6c de Icfclat de fos tonnerres, abatit les cheuaux qui 
trainoient mon Monarque; edonna fa noblefTe, 6c difTipa fes Gardes, 
mais apres que ce carreau allumé cud fait le tour du Cartofle Royal, 
il refpccla, 6c n. ofa approcher celuy qu’il vid dedans couronné de 
Lauriersi 6c ainh tous les Flemcns ont fait hommage à ccluy que la 
main de Dieu.éc fa ludice conduifoit victorieux 6c triomphant à la 
ruine de la rébellion, au fccours de fes Alliez, 6c à la déroute de tous 
les enemis qui ont ofé m ugueter fon Empire. lufiitU ante cum amhn- 
Uhit. V oyez en le fuccez. 

L’Herefic ayant parü te glaîue en main, pour s’cdablirpar la force 
contre fon légitime & naturel Seigneur , perdit: le peu de créance 
qu'elle auoit butiné parmi les peuples, qui ne peurent comprendre 
que l’Euangile fc deuc planter aucc les Armes, 6c que les fujets d’vn 
Prince peullent edre tout cnfcmble, Rebçlles & Religieux ; 6c c’eft 
fcy que nous douons admirer la prourdece de Dieu for ce Royaume: 
Les Rebelles font de&puii£ms>ehS;)rts pourfooxi^ le ioug, 6c denier 
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•i’obciflancc qu’ils doiuent à leur Prince naturel, & Dieu Ics’ramcnc 
dans l’obciiTancc, par les mcrmcs voycs qu’ils auoient prins pour la 
fuyr, c’cft; à dire aucc les Armes. Les vens font les vagues, Sc les dé- 
font lors quclcfoufflcdc Dieu les pouflej Les armes qui auoient 
conccu la rébellion des Hérétiques, enfantent leur obciûaucc, Sc la 
prife de la Rochellbf centre, fource, 2c allumette de fedicion ) a fait 
la reduAion des autres villes rebelles, lors que le bras de Dieu a rc 
muéla main de Lovis qui eft entré vainqueur & triomphant de- 
dans cette («perbe, qui s’eftoit (1 fouuent parée de nos depoüillcs, 
quiauoit fait cantd’afifronsànosRoys, ÔCqûis’eft trouucc furprife 
de voir qu’apres tant de rcuültes, 6c lorsque preflcc d’vnc faim en- 
ragée qui la trailna la corde au col aux pieds de Ton V ainqueur , elle 
qui eftoit criminelle, qu’elle deuoit aprehender de commettre vn 
nouueau crime, feulement de prétendre au pardon : Neantmoins au 
lieu de tous les foudres quelle auoit mérité, Lovis ne luy en fit voir 
que les cfclairs. Rochelle tu vis venir àtoy ton Monarque comme 
vn Dieu de batailles les tonnerres en main , mais ru l'efprouuas vn 
Dieu de paix lors qu’il t’euft forcée de luy ouurir les portes. Sa bonté 
delarmée fc contenta de ton cœur, & cfpargna ton fang. Tout eftoit 
en armes au tour de lui , lui feul cRoic fans armes, ôc fans iauelot 
comme le Roy des Abeilles qui n’a d'autre efguillon, que du miel 
dans la bouclic, dict Seneque. Jlex ipe fine Aculeo ejl. Rochelle 
tuas veu ton vainqueur, vaincu deuant tes portes, vainqueur 
par l’efFroy de fon bras , vaincu par les tendreffes de fa bonté : 
fi bien que par vn foit eftrange ta prife a efte tout enfcmblcref- 
cucildc ton arrogance , 6c le berceau de ton falut; le tombeau 
de ton libertinage, 6c’ l’Autel de ta liberté. Quand la lufticc de ton 
Roy eft courue, non auxehaftimensmais au baifef de paix. lufiitix 
fjr pix ûfirtflau funt. le ne m’en dédis point, ce pardon general a efte 
vne haute luftice de noftre Monaraue,car il n’a point fait démarché 
en fa vie que la luftice ne l’ait guide 6c conduit par la main. lujîitu 
xnte cum amhnUlnt : Qu’apelcz vous lufticeî c’eft rendreà vn chacun 
ce qui luy eft deu , qu’eft ccque le Prince doit à fes fujets rebelles? 
qu’eft ce qu’il doit à fa bonté Royallc, 6c à fon caraélcrc? aux rebelles 
chaftiraens;: à* fa dignité, pardon, clcraences car comme dift Scnc- 
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^rc!ulesE.ebenesderes£ftàts,il Icureud fait lufliice , iis l’aucint 
mericé) mais en leur pardonnant il i'eHc lulHccà^oy mdme) accor- 
dancà fa bonté & condition Koyalle ce quelle demandoic , c'ed à 
ditelaclcmencc.C’cftpourquoy quand ie le confiderc encrant dans 
la Rochelle vainqueur &rlemcnccout enfctnbic, ie luy dis raui de 
les bontez> ce que Ambroife difoiedu Dieu donc il ell le Lieu- 
ccncoc en terre lu^us t$ Bomine^ cHtn feccâUtribfn pdrcisy 11 failoit dif- 
férence de fesentans, quoy que mutins, d'auecles étrangers , car 
d’vne main toufiours triomphante il a mis en chem de les enemis qui 
ontofé cn>rccher l'on manteau : il leuf a fait lullice, leur rendant ce 
qu’ils auoienc mérite pac leur ambition; mais il veut (e faire lulHcc à 
U>y mefme lors qu’il pardonne à Tes fujecs rebelles 6c vaincus; £c 
certes ic ne m’eftonne pas fi noftrc Dauid qui fut vn Lyon contre 
Goliad cil vn Aigneau enuecs Saül» puis qu’il clloic l’image viuaoce 
de ce Dieu qui fut vn Aigneau enuers les pécheurs, & vn Lyon con- 
tre les Dcmons. L’amour gaigne les domelliques,la crainte modère 
rcftrangcr,quirc{pc«îlcceuxqucLovis defiènd , & tremble lors 
qu’il paroill en armes*. La force luy a fait rendre ce qu’il auoic pris à 
DOS alliez, & la peine d'auoireu du dclTcin fur les Ellats de Lovis, 
cil de lui abandonner les fiens, qu’il ne fc^auroic deiSèndre lors que 
mon Prince s en veutlaifir. Une fait que ioucr au mail pour luy ra* 
utrion Perpignan, que pluüeurs de nos Koys auoienc crouué impre* 
nable, & que Lovis prend en iouanc. On ne feauroie conter fes vi- 
âoircs, il les faut admirer. Scs exploits nous font voir que la fortune 
6c la viâoire font efclaues de la lullice 6c du Iyste, qui a fait demeu- 
rer debout nodre repos 6c fa fortune , ôc a véu monter fa fortune 
plus haut que fesdehrs. Interrogez l’Erpagoe, elle en peut fçauoir 
de nouuelles. 

Il en cft des Princes conune des EIcmens , plus iis font voiEns 
moins ils s’acordent. 11 y a long temps que nos voiEns font l’amout 
à la France, mais la France qui eft trop peu pour leur ambition , eR 
trop pour leurs forces} elle n’attend d’eux rien de bon car ils font 
anides, mab auEî elle n’en craint rien, car ils font foibles. Lovis a 
donné d l’Ëfpagne ce qu’il n’a iamais eu, c’ed; la peur , donc elle ne 
peut efaiccT les iuftes frayeurs , mefmes apres la more de nodre 
Prince, qu’en demandant !a paix à E^n fils heritier de fa valeur & de 
fiiforamctaucrcmens l’eociaÂjàEqec daprehciuler que ce qu’il • 
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dcfia vcu ne luy arriuc de rechef, c eft que ceux qu*fl a enuoyez 
contre nous, fc (ontioints à nous,& d’crlcniis font deucmisnos fre^ 
rcs, fujets comme nous d’vn melmc Roy. Barcelonne reconnoitla 
France , le Portugal lui eft allié, ce font deux conqueftes de la ré- 
putation démon Prince. Les Cacelans veulent appartenir au plus 
glorieux des Monarques, ils ne peuuent donc choifir que Lov i s, & 
là protecliô cR nccciraire aux Portugais pour maintenir leur empire 
& leur liberté qu*ils ont reconquife aucc tant de valeur Voyez & 
comprenez cccy, car il y a du myftcre.Saül enuoyedegensde guer- 
re apres Dauid pour s’en faifili ceux cy Tayans trouué en aarnatha 
au milieu des Prophètes, au lieu de Tarrefter arrefterent auec lui, 
faifis derefpric de Dieu qui faifoic prophetifei Dauid auec les au- 
tres. Mais comme ils ne reuenoient pas, Saul y en enuoya d’autres 
pour lé mefme deffein, mais ils firent comme les premiers j ce qui 
1 obligea d’y commander vne troificfme bande de Soldats qui firent 
comme les autres, 5c fe ioignirent à Dauid; rauis de rcfprit de Dieu, 
qui parloir par fa bouche, & qui les fit prophètes. Saül cfciimanc de 
fureur 2c de rage y va luy meime pour faifir fon cnemi au colIct,maîs 
il fit comme fes foldats; car il fc defpoüille en chemin de fes vefte- 
mens, 2c commença de prophetifer comme les autres au lieu d’ar- 
refter Dauid, d’ou vint le prouerbe Nftm-et SaiUwterFropbetas} Voyla 
pasvn image fidcllcdeccqui s’eft paffé en nos iours, & fous le ré- 
gné de nortre Prince? L’cncmi a de (lâché contre cet Eftat toutes les 
nations qui combatoienc fous fes drapeaux, pour s’en faifir à main 
armée; par fes ordres, les Cardans ont voulcu entamer nos frontiè- 
res, mais ceux que Sa31 enuoyoit pour prendre Dauid, font demeu- 
rez auec lui, rauis des oracles de ce Prophète; car nous fçauons que 
noftrc Monarque a cfté comme Prophète , puis qu’auant fa mort il 
au oit prediifl le fuccez de la iournéc de Rocroy» 2c aînfi les Catclans 
nos aggrefleurs font deuenus nos frères, cflonnez des oracles, & rar 
nis des miracles que rcfprit de Dieu faifoît parla main, & la bouche 
de ce Roy Prophète. Ta^us eft etiam fpiritus Domini i» illisy é" 
fhetarecœperunt etUmiffi. L’efprit de Dieu quia retenu les Catclans 
aucc nous, à prédit par leur bouche qu’ils ne feroîenc pas fculs. L’c- 
ücnement a rcfpondu à leur prophétie, car le Prince de Morgues qui 
nous faifoit la guerre par terre 2c par mer fous les armes d’Efpagne, 
cd de uenu François a alliience 2f d’affeûion. Enfin il ^ enuoy é con: 
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' tre nous les Portugais, autre* fois fcs fujets, mais ils ont fuiui leyéple 
de Monaco Sc de la Cacalâgnc, & fe font eftimez heureux d’entrer 
dans l'ailiance, & fous la proceûion du Roy des Lys. Que faira donc 
Saüi, puis que cour le monde Tabandonne? fi mon conlcil cRoic iuiui 
Saul viendroic luy mefme, non pas pour faifir Dauid, mais pour l’ad- 
mirer, Sc demander l’amicié Sc la paix au hls de celuy que l’crpric de 
Dieu a fait Prophète, fa main a fait vainqueur , & que fa lullice a 
mène par la main én toutes ces conqueRcs! n’cR il pa s iuRc de ceder 
à celuy que Dieu conduit & protège? luJlitU ante eum ambuUbit crp 0 -. 
net in via gre/us fuos. Mais difons mieux! mon Prince, inuincible Mo- 
narque n’eft il pas iufte que vous combatiez pour voftrc protcRcurî 
la luRice Diuinc qui vous a iufques icy couronné de Lauriers, exige- 
ccllepas de voRre main triomphante que vous releuiez les Autels du 
vray Dieu, qui a luy mefme de fa main affermi voRre throfne, 2c 
achcué vos triomphes? vous aucs cRé toufiours luRe, foyez le main- 
tenant 2c plus queiamais. lujius es Domine érReÜnm iudicium tuum. 
Iufques icy nous vous auous confîderé comme vn homme luRe,oii 
le tiers £Rat a trouuévn patron de fa pieté, comme vn Roy vain- 
queur miroir de laNobleffe, maintenant nous vous alons admirer 
comme PreRre, 2c Sacrificateur qui rcRablit l’Autel des facrificqs,2c 
prefente au Clergé vn patron, vn modellc, vn prodige du zele qui 
le doit animer. 

C’eR vne agréable cnchcfncurc, celle que lePhilofophe a remar- 
qué entre les eRres de l’vniuers où le premier d’vn ordre inferieur eR 
le dernier de l'ordre fuperieur, 2c participe à fes auantages; La plus 
noble des plantes a quelque chofe de l' Animal; car il y en a qui fe re- 
tirentlors qu^on les couche comme Relies auoient du feocimenc; le 
plus parfait des animaux qu’on croit cRre l'Elephanc a quelque trace 
de la raifon humaine, Sc vn’ ombre de Religion qui le courbe douant 
la Lune! nous voyons aufli des hommes donc l’cfprit fubcil 2c péné- 
trant tient quelque chofe de l’Ange. Supremum injimi ejî injîmum fu- 
prfwi.Par cette réglé comme ^us remarquons trois ordres fubal- 
ternes qui compofenc les .SâllÿSâMi de cet auguRe corps; le Tier»- 
£Rat,la NoblefTc, 2c le Clergé, celuy qui cRle premier 2c le plus 
eflcué dutiers-eRat, doit participer à l’ordre fuperieur, 2c tenir delà 
NobleRc, acquérant par U gcncroRté defon cœur, 2c le mérite de 
. fcs avions cc.quc lanaiiTancc luy auoic rcfufé, 2c pat la mcfmçrai;^ . 
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I £ 31 ^ le premiec des Nobles» qui eft le Roy, cotre dans les aiiontagct 

de l'ordre fupedeur, &C cicct du Sacerdoce. Sttpremum infmi efi infim 
mMm fuprctni. C'cR pour quoy fois que vous coofuiciez les Hures fa* 
crez ou prophaues, vous ccouuercs que le Sacerdoce a cRc couüours 
inrcparablc de la Royauté* Adam a cRc Roy fie PrcHte , fie comme 
i il a régi des hommes, il a oRerc aufll de faccificesi dcfpuis Adam 

' } iufques i Abraham les premiers nais ont eRé Roys fit PrcRres, Abr» 

ham merme fie les enfâns iufques à &ubcn qui fut priué du (acerdo* 

I nr>nr nnnir rriiiillé la rniirhr Ton prr« Parmi !<•« f-tf»r»rilc rr^lnif 


feuxe des Æthiopiens, Elian des Egyptiens, Eufebc des Perfes, lofe* 
phe des Athéniens, Cxfar de nosanciens Gaulois, fie Druides. Les 
Empereurs, depuis Iule Cxfar iufques àCôRanttn le grand,ontcRé 
Pontifes, d’autres difent iufques àTheodofe qui rcnon<;a aujponcifi* 
cat, &c reconoeuLpour pere le Souuerain Pontife de Rome. Et H du 
depuis 1er Monarques Chrdlicns ne font pas PreRres, c’eR qu’ils 
reconnoiRent lefus'ChriR pour fouuerain Pontife : neanimoinsili 
reçotuent l’onRion qui çR vnc participation du facerdoce, fie le Ciel i 
nous a enuoye vn huile miraculeux pour facrer nos Monarques, S& 
Lo^ 1 s en fut oint comme Roy fie Sactiheateur. Mais que deuiendra 
ce Sacrificateur , car il n’a plus d’ Autel pour y offrir de facrificcs? 
l’Hercfie les luy a abbatus, elle a aplani les Eglifes, brife les Croix, fiC 
aboli toutes les apparences de pieté. C’cR icy où le zelC de mon 
Prince s’alumciil ne peut point ibuffrir fans luy tendre la main, les 
plaintes del’Eglifc dontlcmefpris fcandalifoic les bons, fie obRinoic 
les mcchans. 11 void que la ciemencc des Roys qui cR vertu es fau» 
tes qui regardent les hommes, eR impiété es oRcnfes qui vont con« 

V^e le Créateur, fie que le Monarque qui ne fait pas régner Dieu dans 
fes £Rat5,eRindigne de porter Couronne : c’cRpoutquoy ilfemec 
en cRat d'aller luy melmcreleuer de famain les Autels que l’hereti* 
que auoit mis à fleur de terre. Voyez comme il cR bien plus fenfi- 
bleauxoffenfcs de Dieu qu’aux Rennes propres : quand il n’y va 
que de fes intcreRs, ôc du mefpvis d9iTon-authoricé, d’ordinaire il y 
enuoye des Armées, Sc. chaRie les rebelles fansbouger de Paris, U 
n'cRoicpas neccRâüre, quand Dieu a foudroyé IcsGcanr de la terre, 
a til pour cela abandonné le Ciel? mais lors qu’il y va de la caufe de 
Dieu, il s y porte luimefme en pcrfonjie,fi( rclcueau Bcaraca cinq 
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éoors ce que rHercfîe y auoit deftruic en cinquante ans. A Tcntr^e 
de Pau ilrcAife le poilo, & diâ qu'il ne veut point d’honnenr où fou 
Dieu n en reçoit point : que s’il y auoit encor quelque trace d’Eglife 
il en refpedcroit melme les ruines & y fairoic les deuocions > & que 
k chemin qu’il prendroic pour monter fur le throine, feroic de Te 
prollcrnerau pied d'vn Autel. Ah donnez moy vn Ambroife, va 
Charles Borromée, vn qui ait parlé aucc vn plus grand zele de U 
. maifon de Dieu? du fiearn il palTc à la Kochellc) qui d' vne ubftina* 
don fertile en reuoltcs & en impietez, auoit depuis tant d'années 
refafé le tribut à Dieu & à Cæfari banidc fes murailles l’obcidance 
auec la Religion. Mon Roy fait triompher fon Sauueur pluRoR que 
fa perfonue dans cette ville rebelle Sc inhdcllc, 2c veut luy mcfmc 
ie iuiure a pied, celle nue, le cierge allumé en la main pour honorer ' 
fon triomphe. L’exemple de la Rochelle attire apres foy les autres 
villes dont la Med'e elloic banie , & dans ce bonheur general i la 
France, le Languedoc a rcceu ce fuicroy de faucur,quc noftre Roy 
roullantfurles traces de fon Perc, 2c inllruic par le chois qu’il auoit 
^ fait des Prélats qui ont fl glorieufement rempli nos Chaires 2c nos 

Mictresi a vouleu, 2c a fait que candis que la terre enuoye les eaux 
de fes larmes vers le Ciel pour en tempérer les ardeurs. Aqma ovtnts 
Les feux du Ciel font defeendus en cette terre 
pour en fondre les glaces! 2c quoy que le Ciel n’ait qu’vn Soleil, 
Lovisf Chcrc Prouince ) t’a donné autant de Soleils que de Pré- 
lats pour t’efclairer 2c ce conduire. C’cR fon zelc qui adiouRe ccccc 
faueur particulière à la generale qui luy a fait relcucr les Autels pat 
tout où l'Herefie les auoit abatus. V ille de Moncpelier ie ne c’ouÛie 
pas, tu es trop proche de mes yeux pour te perdre de veüe ; certes 
quand ie me fouuiens de ces années fatales, pendant lefquelles ra 
cRois fans Religion, pour ce que celle que tu auois n’cRoic pas véri- 
table, les Ëglifes abatucs eRoient fans prcRres, les preRres fans Au- 
tels, les Auteis üms factihees, 2c que ie vois cette tronpc nombreulè 
& honorable qui vient fléchir les genoux dans ce Temple* donc The. 
icRc auoit fait vn repaire d’Hybous 2c de Corbeaux , quand ie vois 
tant de fréquence des Sacrcmens, tant de Maifons Religieufes, tant 
de petfonnes de condition, qui rcconnoiflénc leur erreur, 2c rele- 
uem les Autels de la mcfmc main qui les auoit abatus , 2c fur roue 
^land ic vois le Corps de mou Sauucuc triompher aucc pomjMp 
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dans les rues dVnc ville qui lauoic honcueufement chafle. ie de^ 
mande d’où nous vient ce bonheur? quelle main a opéré ce prodige? 
quel brasj quel homme? quel Ange? a reftably Dieu & fa Religior» 
dans Montpelier, U qu’on me did que c’cfl Lovis le ivste qui n’a 
barcu cette ville de Tes foudres de guerre, qui ont defarmé fa rebeU 
lion, que pour y faire triompher la vérité auec la Religion, en y rc> 
dabliüfant fa puilTance, ie dis dans vn tranfport de ioye, où ell donc 
cette main triomphante Sc rcligieufc, afin que ie la baife? le veux 
voir mon Libérateur couronne de Lauriers, pour honorer Ton zele, 
& prêcher fa pieté; Mais 6 Dieu / i’entens vue voix coupée de fan- 
glots qui me did cjue le poids des Lauriers qui couronnoient fon chef 
l’a courbé 2c iette fur vnlid de mort où il cil pred à rendre cette 
Ame gcncrcufe. O Dieu que nos ioyes font courtes ! les Couronnes 
ont la fragilité du verre aulîi bien que l’efclar; les bons Princes, com- 
me Lt)v I St ont le dcllin des rofes qu’vh mefme iour void naiftre 2C 
mourir, & nos Lys meurent en nailTant.il eft vrayque fon zele ne 
diminue point auec fa lanté, fa vie a la blancheur de la neige mais 
non pas la froideur} car le Diuin amour qui brudoit dans fon ame,2C 
qui dans des faindes impatiences lui fit dire auec Paul, Jif- 
Jolut(jreJfeamChrtJû.Toüït\üCcsi{3itames vers deux Grands de fa 
Cour, que le malheur delà nailTance a mis hors des voyes du Ciel. 
Oublieux de fafanté, foigneuxdclcurfalut, il leur did d’vne voix 
xnour<inte Sc amoureufe, capable d'atendrir les rochers *. mes chers 
amis, m’ayant aymé tout le temps de ma vie , ne fouffrez pas que 
nous foyons éternellement feparez apres la mort. O zele ! ô charité/ 
& oùeft le courage braues Héros? vous refufez de fuiurc voftrc Prin- 
ce qui vous appelle à l’occafion, Sc à roccafiondufalutcternel} vous 
aucs fi genereufement grimpé apres luy furies brèches, herilTécs de 
piques, £c Bordées de canons, ôc vous difputez maintenant lors qu’il 
-faut alcr auec lui cuillir les palmes? vous n’aiies qu'vn pas a faire pour 
coucher la Couronne de lulHcc tjuele Ciel ne dcfpart qu’aux gucr- 
riersquiaurontcombatu l’cfpce a la main Sc la Croix dans le Coeur. 
Charité, feu diuin, qui bruüantdans le' cœur de mon Prince, auois 
le^cndu les cendres fur fon vilagc, Sc l’auois rendu fi jaune 8c pal- 
lillant, qu’il pouuoit dire auec ce St. Monarque dont U portoit le 
nom, 8cimitoitlavie,qu’vne marque aOTcurcc que Dieu le vouloir 
faire Sc« c’cdquc iamais il n’edoie fain. Enfin Diuin amour tu Tas 
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cué : ô parole bien rude ! ô Dieu quelle fatalité m cntraifne ce iour-; 
d’huy ! ie ne fçaurois aller à la fin de mon dilcours, fans aller à la fin 
de mon Prince? mais d’vn Prince qui ne deuoic pas mourir fi tofi;, ni 
viure plus long temps : comment mourir fi tofivn Roy fi bon qui 
efioie la gloire & le dclicc de ce ficelé? comment viure plus long 
temps vn Roy fi bon en vn fiecle fi peruerri? enfin Lovis eft morc,&l 
la mort a fait mourir celle qui ne viuoit qu’en lui, que pour lui,ôc qui 
n’auoit d’autre vie que la ficnne. Reyne la plus digne d’admiration 
Cc^dc corapaffion qui fut iamais : Princeffe la plus vertucufcjôcla 
plus infortunée du monde puis qu’en perdant ton Lovis tu as per- 
du ce que tuauois de plus cher dans le monde, & que le monde 
pofledoit de plus pretieux, ce coup fatal qui a fini fa vie, & tes beaux 
jours, a renouuelléennoftreficclc Thiftoirc tragique du Caluaire, 
ou le Diuin amour d’vne mcfmc atteinte fit deux maflacrcs, car il 
tuale Fils & la Mere, lEsvsauec Marie, 6c icy l’Efpoux 6cfonEf- 
poufe, Lovis 8c Anne meurent d'vn mcfme coup. 

Prouincc de Languedoc, Languedoc prouince defolcc fais fortir 
^ de tes yeux de lorrens de pleurs que tu verferas fur le tombeau d’vn 
prince qui c’a chéri comme fon cœur. Mais non ne pleures pas ; fuis 
ic pas bien iniufte de demander de larmes à ceux qui n’en fijauroient 
donner? les morts font ils en cftat de pleurer? 6c ie ne ce cônois plus 
Languedoc fi ictrouuc encor fur ton front quelque trace dévie, 6c 
voyez ma raifon. Le Roy eft en fon Royaume ce que l’ame eft dans 
le corps, l’vn 6c l’autre font la fourcede tous les mouuemens de vie; 
c’eftpourquoy comme au raport des Médecins, le cœur eft le der- 
nier mourant, pour cequcc’eft le membre où l’ame exerce les der- 
nières foniftions de la vie ; tu peux dire Languedoc 6c flatter ton 
malheur de ce haut priuilege, que tu as efté le cœur de Lovis, puis 
que tu as receu les dernieres influaces de vie de ccft'ame,6c les der- 
niers crauaux de ton Monarque, qui dans la prinfe de Perpignan a 
vfé fa vie pour conferucr la tienne, 6c afleurer tes frontières. Lovis 
donc cftant mort, fon cœur eft il encor en vie? 8c fi le cœur eft mort * 
lui qui eft le principe de la vie 8c du mouuément, peut il donner de 
pleurs qui font le fang 6c la vie du cœur? ouy pleure Languedoc, 
mais apres les larmes de douleur que tu as verfé plus abondamment 
6c plus iuftemment que tout autre prouince , donne de pleurs de 
îoye, d autant que ton Roy n’cft pas mort , ou s’il eft mort comm*- 
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vn autre phœnix il a repris vie dans Tes cendres, & dans ce renou- 
ueau il n’y a eu du changemcc qu’en vn fcul poin A,car Lov i s qua- 
torze a fuiui Lovi s treife, le Fils a fuccedd au pcrc, qui l’a fait afleoic 
fur fon chrofnc pour eftre apres luy le chef de cet Edar, fous la ré- 
gence de la Reyne fa Mere qui e(l comme le col du corps de cet 
Empire, par où le chef verfe/cs induances dans les membres; c’eft 
pourquoy comme nous voyons que le col naturel qui reçoit toutes 
les impreffions delà tefte,& leur fert de canal, fcparctoutccqull y 
a de rude, ou de fâcheux, & le renuoyant dans les autres moins c<^- 
fîderables, refcruc tout ce qu’il y a de doux, de bening , de datant, 

& de vital pour le coeur ,qu'auii tu dois efperer cher Languedoc, 
qu’eflant le cœur de ce corps, le chef verfera par le col fes plus bé- 
nignes induances dans ce cœur, & que dans l’attente de la paix que 
tout le monde dedre, rcictant fur les autres parties , s'il y a rien d’af- 
digeant, Lov i s heureufement régnant, te départira toute forte de 
douceurs, tendredes, & foulagemcns par les mains de fa Mere Ré- 
gente, qui te continuant les bonrez cordial les que fon Royal Efpoux 
auoit pourtoy, t’obligera par vn titre nouueau , i luy conciucrccs | 
vœnx, CCS refpeds, ta ddclicé, tes obcidànces. 



